I

Le conte de Norhe

Les habitants du village de Norhe l'appelaient toujours la maison des «Reflets», même s'il y avait de nombreuses années que sa famille n'y vivait plus. Ses vestiges se dressaient en amont d'une rivière provenant du lac des monts d'Hyre, en retrait du village. Des planches solides, tenant encore les restes des fondations, étaient noircies, et les fenêtres laissaient entendre des cris quand les vents nocturnes se levaient. Autrefois, cette façade aurait pu être accueillante si ses habitants n'étaient pas aussi froids, mais à présent, la bâtisse des «Reflets» n'était plus qu'une maison humide, délabrée et désertée même par la faune.

Les villageois disaient que la maison était effrayante. Quelques années plus tôt, une curiosité s'y était produit, quelque chose que personne n'aurait imaginé. Et pourtant, les aînés du village aimaient à conter diverses fables sur cet événement à leurs enfants. Les histoires avaient été racontées, modifiées, adaptées tant de fois que presque tous les villageois avaient leur propre vision de l'événement. Un amant furieux, un bandit de grand chemin, un mage vengeur, une princesse désespérée, il s'agissait d'autant de modifications que de personnes racontant cette histoire. Cependant, qu'importait les variations dans ces histoires, toutes s'accordaient sur le même point : il y a des années, au milieu d'une nuit calme et sombre, alors que la maison était encore habitée, une ombre y était entrée, avait d'abord tué les Reflets, puis traqué et dévoré l'enfant s'y trouvant avant de tout brûler. Étrangement, avant de disparaître à tout jamais dans les ténèbres, l'ombre avait enterré le corps de l'épouse au pied d'un saule et installé une malédiction qui condamnerait quiconque la déterrerait à ses représailles.

C'est un garde du village du nom de Thraïn qui, lors de sa patrouille nocturne, vit les flammes au loin. L'homme s'était précipité au village et avait alerté ceux qu'il rencontrait sur sa route.

L'ensemble des gardes avaient été mobilisés ainsi que les pompiers et tout le village de Norhe était secouée d'une excitation malvenue. Personne, en revanche, ne s'était attardé sur la mort des Reflets qui n'avaient jamais suscité la moindre sympathie à leur encontre. Monsieur et Madame Reflets étaient un couple d'âge moyen, et leur enfant était toujours enfermé. Le seul intérêt des villageois, outre celui de se faire frissonner avec cette histoire, était de retrouver et juger le meurtrier.

A la taverne du village, ce matin là, le commerce y fut propice car bien des badauds y étaient agglutinés et parlaient de cette tragédie en vidant de grandes chopes. Bien peu de réactions se firent quand en plein milieu des conversations, la boulangère était entrée pour annoncer à l'assistance muette qu'une mage du Fort d'Ignis du nom d'Alizée venait d'être arrêtée.

- Une mage ?! s'étaient étonnés plusieurs clients. C'est impossible !

Ce fort était connu comme imprenable, au milieux des montagnes enneigées. Les mages du Fort d'Ignis agissaient toujours avec un mode opératoire définit et bien qu'ils prenaient les enfants à leurs familles, il était connu qu'ils ne toléraient pas les refus.

Tout le monde s'était précipité vers la boulangère pour lui offrir à boire et obtenir des détails.

- J'ai toujours dit qu'ils apportaient la peste dans leurs sillages, avait-elle dit à ses pairs. Ils se moquent de nos problèmes et nous arrachent nos enfants pour les précipiter dans les bras de la mort.

- Mais de là à tuer des parents récalcitrants ? avait dit une femme.

- Je ne vois pas quelle résistance ils auraient posés... ajouta une cuisinière.

- Sans doute aucune, j'ai déjà vu le père, un ivrogne tout juste bon à donner des coups de bâtons. Et la mère, une femme de joie vendant des allumettes à ses heures perdues. Si vous voulez mon avis, on est mieux sans eux, grogna le tavernier.

- Oui, le caractère de cet homme était épouvantable, ajouta l'homme à ses côtés.

- Je me souviens qu'il boitait et qu'il avait du mal à se repérer, intervint une femme.

- A se demander ce que sa femme lui trouvait et comment il a fait pour l'engrosser...

- Il a sans doute lancé un maléfice à cette malheureuse.

- D'où la présence de cette magicienne...

L'après-midi même, beaucoup avaient quittés la taverne certains que cette magicienne était la responsable de cette tragédie.

Mais dans les geôles miteuses du village où elle était interrogée, Alizée répétait patiemment qu'elle était innocente et qu'elle n'avait vu personne s'approcher de cette maison. Personne ne savait où était l'enfant et l'explication de la mage appuyant qu'il aurait pu s'enfuir avant d'être dévoré par une bête sauvage ne surpris personne. Le chef de la garde de l'époque n'avait pas attendu d'écouter ce que la sorcière avait à dire pour ordonner qu'une battue soit organisée afin de retrouver l'enfant, ou bien une trace, mais ses hommes n'étaient pas encore revenus. 

La garde et les volontaires revinrent bredouilles avec des chiens épuisés quelques heures plus tard. Apparemment, aucun corps n'était retrouvé et avec la neige arrivant et les éventuelles pistes étant amenées à disparaître, il était plus simple de considérer l'enfant comme mort. Le capitaine, n'ayant aucune envie d'aller plus loin pour une affaire de la sorte haussa finalement les épaules. Ne disposant d'aucunes preuves, et ayant déjà abusé de leur autorité en arrêtant la mage, elle fut libérée. Celle-ci se rendit au cimetière de Norhe pour y voir la tombe servant à la famille Reflets. Le père surtout, dont le corps avait été retrouvé carbonisé et la gorge tranchée. Les fossoyeurs avaient vite enterrés cette famille. Au soulagement de tous, Alizée quitta le village dans l'heure.

- Si vous voulez mon avis, c'est elle qui a tué cette famille et je me fiche de ce que dit la milice, avait dit Krain, frère d'un garde à la taverne. Et si elle avait un peu d'amour propre, elle se couperait la langue. Elle est bien consciente que le village entier sait que le Fort les a tués et qu'ils préparent quelque chose.

Les restes de la bâtisse revint au maire qui ne détruisit pas cette maison. On dit que plusieurs projets avaient été menés en ce sens, mais les artisans s'y étant rendu revenaient aphones, sans outils, ou alors délirants et certains civils avaient été tués sauvagement. Les plus superstitieux en étaient venus à la conclusion que la malédiction frappant Madame Reflets les hanterait à jamais et cela dissuada toute initiative sur ces lieux.

Et pourtant, bien des années plus tard, quelques enfants du village prenaient leur courage à deux mains et se rendaient dans cette maison pour en rapporter un objet épargné par les flammes afin de défier leur chance et leurs pairs. Dagnir, cette nuit-là, était descendu de sa chambre avec prudence, tâchant de ne pas réveiller ses parents. Le roux referma derrière lui la porte de la maison sans aucun bruit et se faufila dans les ruelles et allées pour sortir du village et se rendre à la rivière. En avançant discrètement, un bâton à la main, il confondit le vent avec des murmures menaçants et le bruit des branches par des ricanements de monstres nés de son imagination. 

Arrivant à la bâtisse abandonnée, il constata que les mauvaises herbes et le lierre commençaient à se voir. Prudemment, Dagnir fit le tour de la maison et s'arrêta au niveau de la rivière, ignorant le saule. Le garçon remarqua une lumière, faible et chancelante, à travers une fenêtre à l'étage. Avec un coup d’œil averti, le roux supposa qu'il ne s'agissait que d'une bougie mourante, sans doute laissée en prévision par un ami dans le but de lui faire peur. Fronçant les sourcils, Dagnir étouffa sa peur alors que la lumière disparaissait et qu'un long frisson lui parcourait le dos. Cette farce était très convaincante et un instant, il envisagea de rentrer chez lui bredouille. Toutefois, il ne supporterait pas le regard suffisant de Listan s'il se dérobait à sa parole. Dagnir refit le tour de la maison puis entra par la porte d'entrée. Une poutre barrait l'accès à la cuisine et rendait l'accès à l'étage par l'escalier fastidieux. Après une inspection discrète, l'enfant réalisa qu'il ne trouverait rien de probant dans cet endroit et prit son courage à deux mains. Après s'être habitué à l'obscurité, puis une observation de la poutre et du plafond, il monta. Les escaliers, malgré l'âge et les flammes, ne grincèrent pas à son passage. Dagnir avait l'avantage d'être petit et maigre, rendant ses méfaits plus aisés car il arrivait toujours plus facilement que les autres à se rendre dans des endroits hors d'atteinte. Avançant à tâtons, Dagnir fit attention à ne pas glisser, son instinct lui soufflant de ne pas se faire attraper par Madame Reflets. L'odeur de moisi était désagréable et atteignant enfin l'étage, il vit trois portes et un couloir donnant sur une quatrième porte entre-ouverte. Parvenu sur le palier, l'enfant oublia toute prudence au profit de sa curiosité et s'approcha sur la pointe des pieds.

Il eut la confirmation qu'une personne était là. Une odeur de fruit provenait de la pièce. Il s'immobilisa, attendant un son jusqu'à ce qu'une voix féminine lui donne la chair de poule.

- Vous devriez vous détendre et manger un peu.

S'il devait jouer au jeu des devinettes, cette voix était celle d'une fille qui ne semblait pas très contente. 

- Je n'ai ni faim, ni soif.

C'était la même voix, mais le ton n'était plus tout à fait le même. Et elle semblait venir d'autre part. Dagnir fronça un sourcil. Se pouvait-il que la fille à l'intérieur se fasse la conversation en faisant les cent pas ?

- Au moins buvez un peu et prenez un morceau de fromage.

- Je n'ai ni faim, ni soif, répéta une voix égale.

Encore une fois, c'était dérangeant car les tons étaient différents. Toutefois, Dagnir se rassura, il avait déjà vu du théâtre avec ses camarades et savait que cela pouvait servir d'exercice. Avec mille précautions, le garçon passa un œil à travers l’entrebâillement de la porte et détailla une silhouette féminine dont la longue chevelure blanche trompait son âge. Le visage de la blanche était tourné dans une direction qu'il lui était impossible de distinguer.

- Combien de temps allons-nous rester ici ? 

- Trop longtemps à mon goût, répondit la même voix, dégoûtée. Mais nous ne resterons plus très longtemps. Il serait imprudent d'agir après la foire d'Arhloraiz et nous devons être parti avant les neiges. 

Dagnir fronça les sourcils. Ayant déjà eu à commettre de menus méfaits, il devinait que ces deux personnes avaient des ambitions autres que voler les confiseries de la boulangère. Cette foire était connue dans le pays et était surveillée avec diligence par la garde de la cité.

- Qu'est-ce qui vous dit qu'il ne cherchera pas à nous piéger ? Demanda la fille, un peu d'ennui dans la voix.

Un silence tomba et stoppa l'échange qui se déroulait jusqu'à lors. Manifestement, ils considéraient des choses qui le dépassaient.

- Il a trop à perdre pour nous faire défaut.

La blanche acquiesça d'un hochement de tête.

Dagnir, du haut de ses dix ans, ne voyait pas ce qui pouvait être si important pour que cela justifie de se rendre discrètement dans une bibliothèque. A moins qu'il ne s'agisse d'une sorte de code auquel cas, il redressa son oreille.

- Et où irons-nous par la suite ?

- Nous nous rendrons avant toute chose à Hyre, puis en Aegia.

A nouveau, un silence flotta entre les deux ombres. Manifestement, l'autre personne préférait réfléchir en silence avant d'aller plus loin.

- Lydrid ? 

Le cœur du roux manqua un battement, il ne se serait jamais attendu à ce qu'il puisse disposer d'un nom aussi facilement. C'était d'autant plus surprenant car s'ils étaient bien deux, leurs ambitions encourageaient l'anonymat. Puis, il se calma et se raisonna. S'ils visaient de s'infiltrer dans une cité, masquer leurs vrais noms était une évidence. 

- J'entends Hansha, et je ne reculerai pas.

Un bruit de pas lui fit deviner que Lydrid s'approchait du point qu'il ne pouvait voir. La phrase était rassurante. Comme celles que sa tante lui susurrait il y a des années quand il faisait des cauchemars. Toutefois Dagnir ne comprit pas l'intégralité de l'échange. Le roux jeta un coup d’œil et remarqua que les longs doigts de Lydrid enserraient une main gantée.

Le silence retomba alors que le garçon se disait qu'il en savait assez et qu'il ferait mieux de rentrer chez lui. Tournant les talons, il se figea sur place alors que deux yeux menaçants étaient posés sur lui.

Il s'agissait de deux lueurs s'approchant de lui avec assurance. Ils appartenaient à une bête aux griffes acérées et Dagnir lutta contre l'envie de hurler de terreur. Sans doute cela énerverait l'animal qui se jetterait alors sur lui pour le déchiqueter de ses crocs qu'il devinait plus longs et épais que des poignards. Plusieurs traces de combats marquaient la face de la bête et ses pattes musclées avançaient inéluctablement vers lui. Le roux se souvint de certains trophées se trouvant dans la maison de son grand-père et identifia l'animal comme un loup. Mais sa taille était anormale pour une telle bête.

Dagnir se vit se faire dévorer vivant, et ferma les yeux, incapable de faire le moindre geste. Incapable de dresser son bras devant sa gorge ou même de s'enfermer dans la pièce avec les voleurs. Le roux sentit le loup passer en coup de vent à travers l’entrebâillement de la porte. Celle-ci s'ouvrit davantage et il entendit à peine la conversation des étrangers.

- Nous devrons aussi...

- Faire preuve d'hospitalité avec un intrus, coupa la fille aux cheveux blancs.

Le cœur du garçon manqua un battement alors que la porte s'ouvrait en grand sur une fille très belle malgré des yeux bleus plus froid que l'acier. Son visage aurait pu être avenant, réalisa-il, s'il n'affichait pas un air glacial et une balafre barrant l’œil droit de celle-ci. Il n'aurait pas cru que cette voix corresponde à un visage aussi dur. Il réalisa alors l'éclat de la dague dans sa main.

En moins d'une seconde, elle l'empoigna et le ramena dans la pièce. Il jura une seconde que ses pieds avaient décollés. Sèchement jeté à terre, Dagnir fut pris d'un élan de bravoure en se redressant et lança :

- Mes parents sont gardes et savent que je suis ici et ils ne tarderont plus à me retrouver, je...

- Tes parents sont tisserands. De plus, ils ignorent que tu es ici, coupa Hansha.

L'ombre au coin de la pièce était assise et portait une cape dont le capuchon couvrait le visage. Même à la faveur de la lumière, il était impossible de voir ne serait-ce que le menton de la personne devant lui. Ses habits ne l'aidaient pas à déterminer si Hansha était un homme ou une femme, mais il était certain que Lydrid était plus petite. Les deux étaient vêtus pour le voyage à en juger par leur accoutrement. Ce ne fut pas la réponse de l'ombre qui étonna Dagnir, non. C'est le fait que cette personne venait de lui répondre avec sa propre voix. Tremblant, il ouvrit la bouche.

- Tu n'es qu'un énième idiot venu tester sa fortune dans une maison hantée.

Gonflant le torse, le roux ne se laissa pas démonter.

- Vous ne me faîtes pas peur ! L'enfant fut soulagé de constater que sa voix ne lui avait pas été volée.

- Dit-il en tremblant comme une feuille, rétorqua Lydrid dans un claquement de langue.

- Je ne tremble pas ! se rebiffa Dagnir avant de reprendre : Et c'est quoi cette bestiole anormale ?

La bête émit un grognement, montrant ses crocs et le peu de couleur sur les joues de Dagnir le quittèrent aussitôt.

Ne désirant visiblement pas poursuivre l'échange, Hansha s'approcha de l'enfant.

- Mes parents...

Malgré le fait que sa voix lui appartenait toujours, sa phrase resta en suspens, s'échouant au fond de sa gorge. Ses pensées allaient trop vite pour qu'il puisse se concentrer.

- N'ont que faire de toi, souffla l'ombre.

Lentement, Dagnir senti sa conscience lui échapper, comme s'il s'endormait. La bouche ouverte, il tenta d'émettre un son qui vint mourir au fond de sa gorge. Une sensation douloureuse lui vrilla alors le crâne, comme si on écrasait celui-ci. La douleur était telle que sa vision se troublait et il revit toute sa vie défiler devant ses yeux. Il y eut comme de la fumée bleue, puis l'enfant s’effondra.

Le lendemain matin, il se réveilla près de la rivière, se demandant bien ce qu'il faisait dehors. De la neige était tombée et Dagnir éternua. Sa vision trouble lui indiqua qu'il était certainement tombé malade. Avec un effort, il se releva, puis rentra chez lui.

II

La Foire d'Arhloraiz

La cité d'Arhloraiz était vieille de plusieurs siècles. Elle s'était battit à peu près en même temps que le port au nord et avait des murailles aussi hautes qu’épaisses, atteignaient facilement les trente mètres de hauteur et d'épaisseur. Les remparts renfermaient à eux seuls de vastes terres que les citoyens de cette cité pouvaient travailler. Les terres entouraient le château d'Arhloraiz et étaient parcourues de deux rivières. Ainsi, à l'intérieur des murs se trouvaient plusieurs ponts de pierre qui permettaient à la vie agricole et commerciale de s'organiser. Les risques de manques durant l'été étaient minimes. En hiver, la cité pouvait encore profiter du commerce du port. 

Les portes étaient solides, et rendaient toute tentative de siège difficile voire impossible à réaliser. La cité n'avait été assiégée que deux fois par le passé et jamais elle n'était tombée. Des dizaines de balistes bien conservées et des catapultes y accueillaient ses ennemis et une garde alerte patrouillait au sommet de cette enceinte.

Le château était, parait-il, aussi solide que ses remparts.

Outre leurs amples capes et leurs bottes épaisses, Hansha et Lydrid portaient des gants, des pantalons et des tuniques chaudes, parfaites pour l'hiver et les voyages. Lydrid était une jeune femme de taille moyenne, elle avait un carquois attaché à sa ceinture et un arc à portée de main. Comme Hansha, elle avait plusieurs lanières au-dessus de sa tunique auxquelles des dagues étaient fixées et étaient prêtes à servir d'armes de jet. Ils portaient chacun un sac épais contenant divers biens nécessaires à leur voyage.

Alors que les deux vagabonds s'approchaient des murs, la blanche ordonna à Lynx, le grand loup, de se rendre dans les forêts avoisinantes les Monts d'Hyre. Dans un grognement irrité, la bête avait montré qu'elle avait compris et s'en était allée, ses pattes puissantes battant la terre sur son chemin.

- Maintenant, il nous faut passer sous la veille des gardes, soupira Lydrid. 

- Je devrais pouvoir nous couvrir, offrit Hansha, s'attirant un regard étonné de l'archère.

Ils savaient qu'ici, les vagabonds n'étaient pas les bienvenus et étaient aisément confondus avec des Igniens. Aussi, ils étaient exécutés sans forme de procès. Les marchands devaient présenter des missives scellées et les pèlerins, eux, faisaient face à des portes fermées, voir des piques.  

- Ne devions-nous pas rester discrets ? Demanda-elle, dubitative.

- Certes, mais nous avons une avance certaine et une manœuvre plus prudente nous ferait gaspiller notre temps.

- Je vois environ dix gardes, je doute qu'il y en ait moins la nuit tombée et qu'il n'y en ait pas d'autres, souligna Lydrid, fronçant les sourcils et regardant droit vers les remparts. De plus, je pensais que vous ne deviez pas user de magie pendant encore un moment.

- A présent, quand bien même ils détecteraient la magie que j'utilise, il faudrait qu'ils nous pistent. Mais nous avons plusieurs jours d'avance sur eux, ils ignorent nos desseins, et...

- Les perdre dans la foire, puis dans les Monts serait donc une tâche aisée, acheva la blanche, comprenant la réflexion de Hansha. 

De ce qu'elle savait, rechercher la magie à travers le monde était ardu. Les meilleurs traqueurs d'Ignis détectaient  aisément les manifestations d'une ampleur gigantesque ou alors les rares créatures magiques restantes au monde. En revanche, repérer et pister une quantité de magie faible, maîtrisée et diffuse, était tout bonnement impossible. Peut-être si la magie traquée était de nature similaire à celle du traqueur et que ce dernier connaisse parfaitement sa proie, mais c'était de l'ordre de l'improbable.

Hansha hocha la tête, ce qui était presque imperceptible sous sa capuche gigantesque. Remarquant toutefois cela, Lydrid ne put s'empêcher de demander :

- Est-ce que ce sera suffisant ? Les chasseurs d'Ignis peuvent malgré tout nous surprendre... Et vous devez encore...

- Ma magie est indétectable... Coupa Hansha, copiant comme à son habitude sa voix. 

La demi-elfe haussa encore une fois un sourcil. Elle retint un soupir d'exaspération en emboîtant le pas d'Hansha. 

Hansha marchait à grandes enjambées et son pas était léger. La façon dont sa cape se mouvait donnait l'impression d'une ombre flottant dans l'air. Lydrid, de son côté, tâchait de se faire la plus discrète possible.

Voyant de plus près l'ampleur des remparts de la cité, la jeune elfe se sentit mal à l'aise. Les empalés ne l'aidaient pas à se calmer.

Ils s'approchaient de la grande porte et des gardes. Les yeux de l'archère se posèrent sur les plastrons et les hallebardes des hommes. Sans doute avaient-ils déjà dû repousser quelques badauds, à en juger par leurs visages fermés. L'emblème d'Arhloraiz, un aigle aux ailes déployées, sur leurs plastrons aurait été imposant si leurs armures n'étaient pas cabossées. Mais dans la chute du soleil, l'oiseau avait toujours une certaine aura. Alertes malgré l'heure, ils surveillaient le chemin menant dans la ville. De près, ils étaient encore plus grand que ce qu'elle avait redouté. Elle chercha machinalement après ses flèches et son arc et se rassura au contact du bois au bout de ses doigts.

Malgré leur avancée, ils ne les avaient pas encore somné de faire halte. C'était comme si les sentinelles à la porte et celles faisant leurs rondes sur les remparts étaient aveugles.

Ils arrivèrent à leur niveau sans même qu'ils ne leur adresse la parole. Hansha, devinant le trouble de l'archère lui fit signe d'avancer rapidement. Les yeux ronds, Lydrid dépassa les gardes et rejoint Hansha.

Comme elle l'avait craint, d'autres hommes étaient postés à la sortie du couloir. Pourtant, aucun ne bougea, ni ne prononça un mot.

Après plusieurs minutes de marche silencieuse, sûre d'être hors de la portée des sentinelles, elle siffla :

- La prochaine fois, prévenez-moi.

Hansha ne répondit pas et s'arrêta avant de scruter les alentours. Ils étaient sur une route donnant sur plusieurs champs, et donc plusieurs fermes. Les épouvantails, au loin, étaient vieux et loin d'intimider quelques corbeaux, planants à la recherche de quelques graines. Les rondes devaient être plus concentrées aux alentours du centre de la cité. 

L'archère ouvrit la bouche pour mieux la refermer une seconde plus tard. Elle s'approcha d'Hansha et passa un de ses bras autour de ses épaules.

- Lydrid, je...

- Je sais. Peut-être cela vous servira-t-il de leçon.

Mais la blanche n'était pas dupe. Ils marchèrent en silence jusqu'à ce qu'ils trouvent une cabane manifestement abandonnée. La nuit était tombée depuis un moment déjà et la lune restait dans ses draps noirs, boudant les deux vagabonds, rendant leur marche bien malaisée. Toutefois, malgré le fardeau que pesait Hansha, leurs pas s'accordaient, témoignant d'une habitude de soutenir l'autre. Comptant deux cent pas vers l'ouest, puis cent vers le nord, Lydrid fut soulagée de trouver un arbre et ils reprirent la marche jusqu'à trouver le cours d'une rivière. Ils la remontèrent puis s’arrêtèrent au pied d'un arbre dont les racines épaisses offriraient un abri décent, bien qu'un peu étroit.

Après quelques secondes, réalisant qu'Hansha ne risquait pas de s'effondrer, elle offrit:

- Je peux me rendre à la bibliothèque.

- Non, répondit Hansha, s'attirant un froncement de sourcils.

- Je connais le terrain et...

- Nous avons besoin de renouveler notre approvisionnement.

- Vous pouvez vous en occuper, répliqua Lydrid, après tout, vous avez des connaissances plus adéquates.

L'idée n'avait pas l'air de plaire à Hansha, mais la blanche sentait qu'elle n'avait pas besoin d'en avancer d'autres. Le silence se prolongea, à peine troublé par le bruit de l'eau se glissant entre quelques pierres. 

- J'irais m'occuper du ravitaillement demain matin. Je vous laisse le soin d'aller à sa rencontre. 

Acceptant de mauvaise grâce sa défaite, Hansha sortit un paquet de son sac pour le tendre à Lydrid. Celle-ci afficha un sourire victorieux, avisant le paquetage.

- Je suppose qu'il faudra être prêt à partir avant même le zénith ?

L'archère savait que l'ombre haïssait cette ville et qu'il ne valait mieux pas y rester. Le silence de Hansha était révélateur, aussi, elle rangea l'objet en silence dans son sac, puis, elle sortit un morceau de viande séchée, du pain et un peu de fromage.

- Vais-je encore devoir vous forcer à manger ?

- Je n'ai ni faim, ni soif.

Il y avait une fausse animosité dans la voix de Hansha et l'archère haussa les épaules en mordant dans la nourriture. Cette question était souvent posée et de mémoire, Lydrid n'avait jamais vu l'ombre manger ou boire. Pour ce qu'elle en savait, Hansha n'avait pas non plus besoin de sommeil. Renonçant à toute dispute, l'archère vint s'asseoir contre l'ombre et mangea en silence. 

- Je peux prendre le premier tour de garde, offrit Lydrid, terminant son pain.

- Inutile. Dormez, je vous réveillerai quand ma fatigue me rattrapera.

Hansha ne vit pas le haussement de sourcil de Lydrid, mais le devina sans mal. Toutefois, si elle avait voulu parler, elle garda pour elle cette idée. La blanche se cala le plus confortablement possible, profitant de sa cape et ferma les yeux, cherchant après le sommeil.

Plusieurs heures plus tard, alors que l'aube pointait dans l'horizon, Hansha posa sa main sur l'épaule de Lydrid afin de la réveiller. S’extrayant des branches, la blanche s'étira quelques secondes avant de boire un peu et remplir sa gourde à la rivière. 

- Dans deux heures nous nous retrouvons ici. Tâchez de ne pas vous faire remarquer.

- Et vous de ne pas vous faire tuer. Répondit Lydrid avec un sourire.

Hansha s'éloigna en silence, et l'archère enjoint le pas jusqu'à ce qu'ils arrivent dans le centre de la cité. Les étals commençaient à se remplir et en plus de l'humidité et de la fraîcheur de la matinée, les nuages s'agglutinaient et menaçaient de craquer.

